Le petit âne gris
par Léon GUILLOU
 

Eh oui ! C'est moi, l'âne gris...

Ça ne te dit rien ? Mais si, rappelle-toi... Le petit âne gris de la crèche…

Oh ! Je suis bien vieux, maintenant.

Mais avant que je ne disparaisse, j'aimerais bien te raconter cette histoire.

C'était il y a très longtemps...

 

J'étais tout jeune alors, quand Joseph, le charpentier de Nazareth, me prenait à son service.

Chez lui, je menais une petite vie bien tranquille :

quelques promenades, par ci, par là...

De temps en temps, il fallait bien transporter les pièces de bois pour les travaux de mon maître...

Mais enfin tout se passait bien...

Tranquille, quoi !

 

Jusqu'au jour où...

J'étais là, à baguenauder à travers les ruelles de Nazareth,

quand, tout à coup, passant devant la maison où habite Marie, la fiancée de Joseph, mon maître,

j'entends un drôle de bruit et j'aperçois une étrange lueur.

Curieux comme je suis, je m'approche tout doucement sans bruit, jusqu'à la fenêtre,

juste comme ça, pour voir ce qui se passe...

 

Marie, mon Dieu qu'elle était belle, Marie était là,

agenouillée devant une sorte de lumière d'argent,

de laquelle sortait une voix angélique, venant d'un autre monde :

 

"Je te salue Marie, pleine de grâce, le Seigneur est avec toi.

Sois sans crainte, Marie, car tu as trouvé grâce auprès de Dieu.

Voici que tu concevras et enfanteras un fils à qui tu donneras le nom de Jésus.

Il sera appelé fils du Très-Haut.

Il régnera sur la maison de Jacob éternellement et son règne n'aura pas de fin."


Et Marie, tout humble :

"Mais comment cela est-il possible, puisque je ne connais pas d'homme ?"

Et la voix de lui répondre :

"L'Esprit Saint viendra sur toi et la personne du Très-Haut te couvrira de son ombre.

C'est pourquoi cet enfant qui naîtra sera appelé Fils de Dieu."

Marie alors s'incline et dit :

"Voici la servante du Seigneur ! Qu'il m'advienne selon ta parole."

 

Quelque mois plus tard, par un beau matin de décembre,

je suis réveillé brusquement par un tintamarre...

Sur la place et à tous les coins de rue de Nazareth, les gardes romains annoncent à tue-tête,

à grand renfort de tambours et de trompes :

"Avis à la population :

Par décret de César Auguste, notre grand empereur

et sur ordre de Quirinus, gouverneur de toute la Syrie,

il est fait obligation à tous les hommes valides et à leur famille

de se rendre dans leur ville d'origine, pour s'y faire recenser."

 

Quelle affaire !

Nous voilà donc, quelques jours plus tard, Joseph, Marie et moi,

marchant sur les routes et chemins qui montent de Nazareth à Bethléem.

Trois longs jours de marche à travers la campagne.

Et puis, c'est moi qui porte Marie, la pauvrette,

toute grosse de l'enfant qu'elle attend et qui ne saurait tarder à venir au monde.

Pourvu que ça n'arrive pas en chemin !

Oh ! elle est bien douce et gentille avec moi, Marie,

de temps en temps, pour m'encourager, elle me fait une caresse sur l'encolure.

Et, je vais vous dire, elle est tellement belle,

que je suis tout fier, quand on traverse les villages et les hameaux,

oui, je suis tout fier de la porter sur mon dos.

 

Nous voici enfin à Bethléem. Il était temps d'arriver, la route a été dure et longue.

Mais que de monde ici ! Ma parole, ils sont tous originaires de Bethléem, c'est pas possible !

Ça ne va pas être simple de trouver un logement avec tout ce monde.

Et pourtant, ce n'est pas le moment de coucher à la belle étoile,

avec la Petite qui ne devrait pas tarder à enfanter.

Les nuits sont noires et froides.

 

Joseph, fatigué, se traîne d'auberges en hôtelleries :

"Monsieur l'hôtelier, auriez-vous une petite place pour ma femme et moi dans votre auberge ?

Oh, juste un petit coin, on n'est pas difficile.

Ma femme attend un enfant et avec ce froid nous ne pouvons rester dehors."

Mais partout, les mêmes réponses :

"Mon pauvre ami, c'est complet...

C'est complet... Allez voir ailleurs... Ici, c'est pas un hôtel pour vagabond...

J'en ai déjà refusé plus de cinquante... Plus de place, plus de place..."

 

Il me fait pitié, le pauvre Joseph,

et Marie, donc, qui n'en peut plus.

Partout, on leur claque la porte au nez.

Moi, ça ne me gêne pas de passer la nuit dehors, sur la place ou ailleurs.

Mais eux... eux, les pauvres gens !

Ils ne vont quand même pas dormir à la belle étoile,

surtout qu'en cette période, les nuits sont drôlement froides.

Et, c'est sûr, dans l'état où elle est, Marie ne passera pas la nuit sans mettre son enfant au monde.


Mais là, sur le pas de la porte d'une auberge,

une servante nous observe, avec tendresse et pitié :

"Hep ! hep ! Je crois te reconnaître, toi.

Tu ne serais pas de Nazareth, par hasard ?

J'y ai passé toute mon enfance...

Ah oui !

Ça y est ! Joseph, le charpentier.

Il me semblait bien !

Tu as l'air bien en peine, mon pauvre ami.

Ecoute !

Derrière l'auberge dans laquelle je travaille, il y a une grange,

une sorte de crèche pour animaux...

Ce n'est pas le grand luxe, mais si tu veux, viens avec moi,

ta femme et toi, vous y serez toujours mieux que dehors pour passer la nuit."

 

Ah ! elle avait bien raison, la petite dame de l'auberge.

On est sûrement mieux ici que dehors !

Imagine-toi que j'y ai même trouvé un collègue...

Un énorme boeuf... avec des cornes pas possibles...

Brrr ! Il est impressionnant, et je n'ai pas l'habitude de fréquenter ce genre d'animal !

Mais, tant pis, pour une fois ! De toute façon, on n'avait pas le choix.

Et comme ça, si l'enfant vient au monde cette nuit,

sa mère pourra le coucher dans la mangeoire pleine de paille et de foin.

Et avec mon collègue le boeuf, s'il n'est pas trop paresseux,

nous arriverons bien, à nous deux, à réchauffer un peu le petit.

 

Oh là là ! Comme il fait froid !

Je viens de mettre mon museau à la lucarne, la nuit est noire, noire...

avec des milliers de petites étoiles, et juste là, au-dessus, une grande étoile

brillante comme un petit soleil.

Je n'avais jamais vu ça !

 

Tout à coup, je crois bien que c'était vers la mi-nuit,

là, au bas de mes sabots, sur la paille,

j'ai vu quelque chose de rose et de blanc, qui bougeait et gazouillait doucement...

C'était lui, oui, c'était lui, l'enfant... Et Marie qui lui souriait...

 

Joseph, lui, s'est agenouillé.

Alors moi, tout bête, j'ai fait pareil, je me suis agenouillé aussi,

et pour ne pas être en reste,

doucement, tout doucement, j'ai posé mon museau rose sur le petit ventre de l'enfant.

 

Tu ne vas pas me croire, mais je t'assure, c'est vrai,

il m'a regardé, moi, l'âne gris avec mes oreilles toutes droites et pointues, et...

IL M'A SOURI !

 

Mais à peine l'Enfant était là, dans la mangeoire,

que dehors la nuit s'est emplie de chants et de rumeurs...

C'était beau ! C'était beau !

Jamais, je n'avais entendu une chose pareille.
Chant : Le chant des Bergers 1-3-4
 

Et tout à coup, je les ai vus arriver. Deux ou trois d'abord, puis cinq, six, dix, vingt...

Ils arrivaient de partout, les bergers,

descendant de leurs collines,

venant de leurs métairies et de leurs pâturages. Il y avait Louis le Rougeaud, Jeannot le Pâtre, Titive le Ravi, Mathieu le Métayer…
Oui ! Ils arrivaient de partout, les bergers

avec leurs brebis, leur fromage, leur lait, leur miel, leur beurre...

Et ils avaient l'air heureux,

heureux d'être là, autour de l'Enfant. Mathieu le Métayer, qui avait l’air plus hardi que les autres s’est avancé vers l’Enfant et lui a parlé :
     Je ne suis qu’un pauvre berger, sans toit ni loi,

     Et me voilà planté devant toi, Jésus.

    Je ne sais pas bien causer

    Mes mains sont calleuses

    Et je ne suis pas très propre.

    Je n’ose pas te toucher, tu as l’air si fragile,

    Et mes bras sont plus habitués à la cognée .

   Alors me voilà tout penaud devant toi.

   Je ne vois pas bien qui tu es

   Ni où je te verrai plus tard.

   Des soucis, tu sais, j’en ai plein la tête…

   Il y a ma femme pas très solide,
  Et petit Jean, le gamin qui pousse pas bien.

  Y a la terre surtout, pleine de cailloux,

  Et l’eau qui arrive trop tôt ou trop tard.

  Alors on n’a jamais assez de bras.

  La vie c’est pas facile !

 Mais, toi Jésus, tout môme comme t’es,

  T’as pas nos ennuis, t’as pas nos soucis,

  T’as du bon temps, profites-en.

  C’est vrai à ce qu’on raconte,

  T’en verras de drôles, et des vacheries on t’en fera.

  Mais t’en fais pas, mon gamin.

  Et si , un jour, tu passes par chez nous,

  Demande donc Mathieu le Métayer.

  Y’aura toujours du pain pour toi et tes copains.             Patrick Tiberghien
Heureux, ah oui ! ils étaient heureux, les bergers, d’être arrivés là les premiers, pour saluer l’Enfant.

Et, ils n’étaient pas venus seuls, toutes la famille avait suivi, même les gosses, trop contents d’être de la partie.

Pierre, le bambin de Titive le Ravi, tout blond, tout timide, s’est approché, jusqu’en-dessous de mes pattes, là, tout au bord du berceau, et prenant dans sa petite main la main encore plus petite de l’Enfant Jésus, il s’est mis à lui parler :

  Salut petit Jésus, endormi dans la crèche, né pour souffrir,

  Qui n’avez dans l’hiver qu’un peu de paille sèche pour vous couvrir.

  Salut petit Jésus, tout petit, tout aimable, aux yeux si doux,

  Souriant aux bergers à genoux dans l’étable autour de vous.

  Salut petit Jésus, enveloppé de langes, enfant si beau,

  Adoré par les rois et servi par les anges dans le berceau.

  Salut petit Jésus, dans les bras d’une mère, silencieux,

  Enfant dominateur qui lancez le tonnerre du haut des cieux.

  Salut petit Jésus, mon âme vous adore, roi triomphant,

  Mais vous me paraissez bien plus aimable encore, petit enfant.          François Coppec

Chant : Le chant des bergers 6
Comme elle était belle, Marie, le visage illuminé d’une joie profonde.

Elle n’avait d’yeux que pour son petit, son fils.

Puis soudain elle l’a pris doucement dans ses bras.

Alors devant tant de douceur, contemplant cette maman si belle et cet enfant si joli, tous se sont tus :
Les bergers, les femmes, les enfants, même les brebis, jusqu’à mon copain le bœuf, qui, finalement , n’était pas si terrible que ça : même lui il a cessé de ruminer.

Et dans ce silence, Marie, berçant son enfant lui a murmuré :

  Plus brillant que la promesse,

  Est-ce vous mon bel agneau

  Que des deux mains je caresse

  Sous cet auvent de roseaux ?

  Est-ce vous le roi du monde ?

  Je n’ai rien pour vous vêtir,

  Que la douceur qui m’inonde,

  En vous regardant dormir.

  Quand je vous sens solitaire

  Et si nu sur cette terre,

  Fragile, craintif et froid,

  Ma pauvreté me fait honte :

  Mais pour vous garder, je compte

  Plutôt sur Dieu que sur moi.              Henri Gheon

Chant : Pour la première fois
C’est drôle, j’ai beau être un âne têtu, je sentais bien qu’il se passait là quelque chose de pas ordinaire.

Quoi ?

Je ne le sais pas très bien et comme je ne suis pas trop malin, j’ai parfois du mal à comprendre.
Mais j’en était dûr, cet enfant là, ce Jésus, comme ils l’appelaient n’était pas un enfant comme les autres.

Je les entendais qui disaient : c’est le MESSIE ? LE FILS DE DIEU. Mais dans ma apuvre tête d’âne butté, ça ne disait pas grand-chose.

Et dans la nuit, fatigué de ces trois longs jours de voyage, de cette journée à chercher un logement et de cette nuit de fête, je me suis soudain assoupi…

Oh ! pas très longtemps, mais juste le temps de faire un rêve…

… et, dans mon rêve, je me suis vu des années plus tard, bien plus tard, portant un homme sur mon dos, un homme qui ressemblait étrangement à ce petit Jésus couché là, dans la mangeoire…

… et nous entrions dans Jérusalem, au milieu d’une foule qui brandissant des palmes :

Hosanna au Fils de David !

Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur§

Et puis, tout à coup, bousculé dans mon rêve par tous ces gens qui se pressaient autour de l’Enfant, je me suis réveillé en sursaut…
C’était mon copain le bœuf, qui, pas très content de me voir dormir, me réveillait de coups de pattes et de queue.

La grange était pleine, ils étaient tous là : Marie et Joseph, les bergers avec leurs femmes et leurs gosses, et même d’étranges personnages qui ressemblaient à des rois.

Ils étaient tous là, autour de l’Enfant Jésus.

Et tout ce monde, le visage radieux, chantait : « Voici la fête, sonnez pipeaux ».

Chant : Suivre une étoile
